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144

trer ä ma femme qui voudra absolument la voir,
l'autre pour mon Instruction. II y a beaucoup
de desordre dans cette lettre, je vous prie de

me la pardonner, le coeur est afflige et l'esprit
abattu.

Brugg ce 1 Nov. 1756.

Zimmermann.

99.

(Sern Sb. 50, Str. 84.)

Apres avoir recu votre lettre du 2 Nov. j'ai
commence ä regarder dans un autre point de

vue la maladie de ma chere Epouse. II est
impossible, disies-vous, qu'elle puisse avoir pris
dans si peu de tems une maladie qui n'avance
qu'avec lenteur. Voilä une grande raison. —

Je suis tres mortifie que la goutte vous re-
vienne sitot. Je vous souhaite autant de patience
que j'en vois ä votre confrere M. Frölich l'anglois,
homme d'ailleurs d'un genie extremement vif.

Nous avons eu ici Mess. de Diessbach et
Mutach pour les affaires de la monnoye. C'est
une misere que L. L. E. E. veulent nous ruiner
pour notre bien. Ils sont resolu de ce qui pa-
roit d'avoir les yeux fermes ä Fevidence. La
peste nous auroit fait moins de mal que ces
malheureux reglements des Peres de la Patrie.

Je fais bien des voeux pour votre chere sant6
et celle de votre enfant.

Brugg ce 10 Nov. 1756.
Zimmermann.
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trer à ma lemme qui vondra absolument ia voir,
l'autre pour mou instruction. Ii v a bsanoonp
Ze dssordrs clans ostts lettre, .je vons mie cls

me ia pardonner, le oosnr est allligè et l'esprit
abattu.

Lrugg oe 1 Nov, 1756.

^ Me^mann.

99,

sBcrn Bd, S«, Nr, 81,)

^.pres avoir reou votre lettre cln 2 Nov, j'ai
oommenoê à regarder dans nn antre point de

vne ia maladie de ma obere Lpouss. Ii est im-
possible, disiss-vons, qu'elle puisse avoir pris
dans si psu de tems une maladie qui u'avanos
qu'avec isntenr. Voilà uue grande raison. —

Ze snis très mortilîs que la goutte vous re-
vienne sitôt. Ze vons «oubaite antant de patienes
qne j'en vois à votre conlrere N, Lrolicb i'angiois,
bomme d'aiiisnrs d'nn genie extrêmement vit.

Nous avons eu ici Nsss. de /)icMö<^«/z et

pour les atkairss de la mounove, L'est
une misers que L b,. L. L. veulent nons ruiner
ponr notre bien, lis sont resoin de oe qni pa-
roit d'avoir ies veux termes à i'evidenos, La
peste nous auroit lait moins ds mai qus oss
maibsursux rsglsmsuts dss Lsrss ds la Latris,

Zs lais bien des voeux pour votre cbere sauté
et celie de votre eulant.

Lrugg oe 16 Nov. 1756.
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